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« C’est Manifeste, il est Parti le Communiste ! » 
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Dans mon adolescence, je voyais le « Manifeste du Parti communiste » de Marx 
et Engels comme un étendard de la révolution, au même titre que le drapeau 
rouge qui effrayait tant le bourgeois. Nous en parlions au lycée comme on parle 
des pyramides d’Égypte avec ce qu’il faut de mystère, de monde perdu et 
d’imagination. Le Manifeste appelait à la révolte des pauvres, à la société du 
peuple et à l’autonomie ouvrière. Il nous disait qu’il était possible de vivre sans 
les riches, sans les patrons, sans leur argent, juste en coopérant les uns avec les 
autres, en se serrant les coudes et en acceptant nos différences : Prolétaires de 
tous pays, unissez-vous !  

Quinze ans plus tard, l’URSS effacée des cartes, les partis communistes font 
moins de 5% des voix dans des pays où ils ont pourtant représenté une vraie 
menace pour les pouvoirs en place et où ils ont parfois gouverné. Qu’y a-t-il 
donc dans ce Manifeste qui n’a su résister au passage de l’histoire ? Pour la 
première fois, j’ai donc décidé de me procurer le fascicule et de lire le texte de 
Marx et Engels. Très vite, le ton m’a paru daté, simpliste, enfantin mais les mots 
contenaient en eux une force et une violence incroyable. Comme un caprice 
d’enfant à qui on vient de prendre un jouet… « la Bourgeoisie n’a pas 
seulement forgé les armes qui doivent lui donner la mort : elle a produit aussi 
les hommes qui manieront ces armes, les ouvriers modernes, les Prolétaires ! » 

Pourtant au fil des phrases, la cruelle actualité de nos souffrances ressurgit : les 
crises à répétition, le pouvoir des multinationales apatrides, le commerce 
mondial, la propriété bourgeoise des actionnaires, les outils de production qui 
échappent au travailleur qui les manie, le travail sans conscience… Enfin, tant 
de vérité en cours qui devraient résonner dans nos consciences mais qui ne sont 
plus audibles par les travailleurs eux-mêmes. Qu’est-ce qui a déraillé ? Qu’est-
ce qui a échappé ainsi à la vision de ces précurseurs ?  

Il semble que la clé de cette évolution soit l’individualisme. Ce phénomène n’a 
cessé d’évoluer au cours des siècles en phase avec le besoin croissant 
d’autonomie des personnes et l’instruction en a été un moteur puissant. 
Finalement, si la bourgeoisie a conçu une machine économique – le capitalisme 
– qui doit la mener à sa perte, selon le Manifeste, le prolétaire a fait bien mieux 
en revendiquant une instruction qui l’a émancipé du collectif, donc des partis 
de masse. En s’émancipant, le prolétaire a changé de camp et la bourgeoisie, 
bien que de plus en plus pauvre, s’est renforcée. 

L’idée m’est donc venue de confronter la pensée de cette époque à la jeunesse 
militante d’aujourd’hui, née bien après la chute du mur, dans une lecture un 
peu caricaturale du texte et sous l’angle de la dérision. Les mesures préconisées 



par la révolution communiste, à savoir : « l’expropriation de la propriété 
foncière et confiscation de la rente foncière au profit de l’État ; l’impôt 
fortement progressif ; l’abolition de l’héritage ; la confiscation de la propriété 
bourgeoise ; la centralisation du crédit entre les mains de l’État au moyen d’une 
banque nationale ; la centralisation entre les mains de l’État de tous les moyens 
de transport ; l’augmentation des manufactures nationales et des instruments 
de production, le défrichement des terrains incultes et l’amélioration des terres 
cultivées ; le travail obligatoire pour tous, l’organisation d’armées industrielles, 
particulièrement pour l’agriculture ; la combinaison du travail agricole et 
industriel ; la disparition des distinctions entre ville et campagne… » n’ont rien 
perdu de leur nécessité, bien au contraire, mais elles ne semblent plus faire 
partie des préoccupations actuelles.  

Ce qui compte aujourd’hui est beaucoup plus important : être soi-même, parce 
qu’on le vaut bien ; partir en amoureux sur un volcan d’Islande ; s’organiser 
entre potes un week-end ski de randonnée dans les Tatras ; picoler en terrasse 
pour effrayer les terroristes ou faire une vidéo de ses exploits en zone confinée 
pour passer à la télé… Si on est prolétaire de tous pays, on s’achète un super 
écran large pour la prochaine Coupe du monde et, si on a accédé au rang 
supérieur de la bourgeoisie, on commande un « SUV » avec son IphoneX… 
Bref, ce qui compte désormais, c’est avoir de l’argent, du fric, du flouze, de la 
tune et se faire plaisir. 

C’est manifeste, il est parti le communiste ! Vraiment, très loin, sur une autre 
planète apparemment ! 
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